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3 les sieurs Its Rédacteurs,
Un ieiabre distingué des chambres locale et

fédérale, qui s'intéresse tout Spécialement au
succès de la classe agricole, a bleu voulu m'o-
bliger en it'adlressIIt quelques observations
sir mon petit travail. Il ainerait tous les deux
aniS, ou tit peu plus rarement, une exhibition
'aiuillx et de produits aigricoles.Qu'il veni le

accepter rmes sincýres rouerciments pour su
critique judicieuse t pour la manière tout i fait
délicaLte dont il s'est servi pour me la doinier.J'ai
parttgó les mêmes opinions ; je les aurais en-
core, si les sociétés d'agrieulture n'étaient dans
des circonstances tout exceptionnelles et aussi
dangereuses, si elles n'étaieînt point,en un mot,
sous le coup d'un arrèt de mort clairement é-
noncé. Iotr les grands imauX les grands re-
médes. Le naufragé saisit avec empressement
une planche de salut, s'il peut la rûjoindre,sains
s'occuper d'eu saisit une plus jolie, plus à son
goÛt. C'est sous ce point d vue et en consi-
dérant le tombeau <lui leur est préparé
que je mite suis placé pour trouver le mmoyln de
les sauver de la mort. L'ani dernier,la chambre
d'agricultuîre a vouilu passer un réglenent qui
état toute rétribution à chaque souscripteur du
montant de sa souscription en graines de mib,
trèfle et autres, ou cin semences le grains amé-
li'orés ou imîportés. U'éait la ruine non d'une
société, mais (e toutes les sc'eiétés de campa-
gue. Unt arnendemient pour lur' rmettre un
écu engiraines COmme SuR lit, nil' pui passerqu'a
près une lutte longue et îeliactnée, chaudement
soutenue par les membres praticiens contre
ceux qui n'avaient que la théorie. Le conseil
d'agsiculture composé à peu près des mimnes
éléments etd'un sureroit de membres forts en
théorie, ont pour but, parait-il, d'employer les
octrois des sociétés en fermes modèles et ù
macadamiser les chemins. Des personnes
respectables m'ont tssuró que deux de ses mou
brcS ont dit, lunîî,dins une réunion dans le com-
té de Verehè: s, qu'il n'y aurait plus d'argent
pour les sociétés, Pautre Ians une assemblée
publique dans le omîutù de Claunbly,que lu con-
seil voulait employer les octrois i établir dus
fermes modèles et iL macadamiser les chemins.
Ceci n'est pas seulement la ruine complète îles
sociétés de campiagnes,mlais le tontes, sans e i -
eeptiei, celles des gros villages et des villes,
conime celles de campagne. Les sociétés
Nos. i et 2d du comté île Verehères, réunies
par lia législature, passèrent un règlement aiu
goct île la société No. 1 qui avait la majorité
des directeurs. Ce règlement avait pour but
d'41ar lotie rétribulion à chaque souscripleur. Il
n'y eut de souscrilptions payéese, cette année là,
que par ceux qui nte connaissaient pas ce régle-
ment, par quelques seigneurs, ou quasi petits
seigneur , et par quelques autres membres ré-
flóchis qui prévoyaient bien qu'on ne renonve-
lerait pas ce règlement une autre année. Donc,
bien peu d'argent, et toits de dire hautement:
on ie nous y reprendra pas une autre aniéeLe
quasi seigneir, moteur du réglinemet, a eu assez
te déboires et de regoutlades qu'il n'a pas été

tenté d'y retourner. La moitié de lat rétributi-
lion retranchée, l'an dernier par la rhambre
d'agriculture, a fait qn'il ny a iei que bien peu
d'argent payé pour les souscriptions, compara-
tivemlîent aux autres ainées. Donc, si le con-
scil met son plan à exécution, point d'argent

pour les scciétés ; or point d'argent, point: de
Suisses. Point d'argent,point de sociétés. Elles
.iont mortes.

Nos législateurs qui ont tous les - pouvoirs,
qui ont dans leurs mains les destinées de la P'a
trie, verront-ils cet état de choses d'un oil in-
dillérent. Noli, certainement non. lis se mon-
ireront à lt hauteur de leur position, dignes uit
mandat dont ils ont été chargés, surtout, S'ils
reconnaissent que les sociétés ont fait du bien,
qu'elles cin font, qu'elles peuvent eui; faire da-
vntitage Sir Geo. E. Cartier à qui rien ne ré-
siste, et tant d'autres braves champions, seront
comnme toujours à leui poste aut premnier rang
dans la mèl!é. Il ie peut pas oublier quie c'est
dans son comté que la pre ière société a pris
naissance, qu'elle est la mûre dle toutes les so-
ciétés de clmepagne, puisqu'elles ont pris ses
moyens d'actions, son levier, son mobile, pour
s'organiser pendant que le gouvernement avait
été impuissanît jusqu'alors à les établir, malgré
son désir, ses efforts et son areent Les culti-
viteurs de son comté se rappellent avec bon-
luer ses conseils, ses sacrifices, ses largesses,
pour la faite pr'spérer.

Mais les sociétés ont-elles vraiment fait dui
bietn ou scietnet dit puf? L'ancien
Catuoi a dit, et l'expérience prouve qu'il avait
raison, que la meilleure culture est celle qui
fournit les imeilleurs paiturages I Eh I bien,
messieurs, pour ne parler que de quelques-unes
lu sociétés que je connais, et il doit y en avoir
ien d'autres, je dirai que tout observateur imi.

partial n'a pas pu stempêcher d'être frappé du
changement opéré dans les comtés de Rouville,
Bagot et Verchères, depuis l'apparition des so.
ciétés; que grand nombre de pîlturatges y sont
luxurieux, au point quiiavant que les ardeurs du
soleil les aient bruls, ils offrent l'apparence de
ces bonnes prairies où l'on pourrait faire récol-
tel' du foin. L'amélioration du bétail et des cà-
rales a suivi celle du sol.

Le conseil d'agriculture,mu par un 'désir irr-
sistilile de faire progresser Iagrictulttur?,ne trou-
ve pas que les sociétés donnent un résultat sa-
tisfaisaIt proportionné aux sacrifices qu'elles
itmposeut. Je sutis de son opinion et suis per-
suadé qu'il a parfaitement raison. Que ces nes-
sieurs lu coiseil,douîés des plus grands talents,
veuillent bien pardonnter à unîu

hlmble cultivateur qui, comme le rat
du bon Lafontaine a à peIne mis le nez hors
de son trou et qui cepenidant ose apprécier et
juger ses actes. I a solution est facilo. Les
meiatés en général ont eu pour but l'améliora-
tion diu bétail par l'éclat <les exhibitions etl'ap-
Jets dles primes pour les plus belles têtes et les
m,îeileuirs produits agricoles, voulant amener
l'améliomtion du sol par ces procédés. Ils ont
commîieicé parII .a fin, ils ont mis la charue de-
vant lues btoeCus. Cela me fait leffet
cie un niot, d'un homme qui partant pour
voyage, s'embarquerait dans une voiture
sur laquelle on n'aurait point ' attelé
<le chevaux. Les quelques sociétés dont j'ai
parlé, ont suivi une route diamétralement op-
posée. Elles ont commencé par lé conmence.
tment: l'amélioration du sol; se servant de l'f-
clat des exhibitions pour frapperl'esprit et lo di
riger vers l'amélioration du sol, soni grand point
<le mi.e.

Les exhibitionsr ont bien il'autes inu'nu

nients déjà bien connus; elles.so t quelqid fois
entachées de scénes peu flatteuses,p our ne pas
dire dégoutantes. On m'a assuré mtne que
dans un comté du district de itontrônl, l'argent
le la sociétó a été durant quelques années, en-
veloppé et empoché liar un dizije le ridces
goïstes, pour leurs propres affaires, sans trop

s'occuper îles progrès de l'agriculture. Pour
ces raisons faut il mettre ces sociétés do côté ?
Noît certes. Car, le conseil d'ag~ricultur'e at les
noyens de prévenir les abus, et de surveiller
l'emploi de l'argent. .Quant à la rotite à stivre
pour que les sociétés produisent les nieilleurs
résultats, s'il m'est permis d'en tracer uneje le
ferai dans le but d'inviter d'autres plus capables
qlue moi à donner un meilleur plan pratique,
revêtu du sceau de l'expérienc c. Je repèterai
ce qpue j'ai déjà dit : mettre en jeui l'intérêt per-
sonnel par l'appât d'un gain cturtaii, offert à
tous et à chacun en particulier; eil faisant bril-
1er le précieux métal aux yeur de toits, cn
loffrant à tous,méme ait pauvre locatuiru d'un
arpent, s'il veut, et s'il petut le gagner; en rétri-
buant chaque souscripteur au moins de tout le
montant de sa souscription, 20 un offrant un
grand nombre de primes pour les portions le
terre les mieux cultivées. *On va me dire
comme ou me l'a déjà dit,que c'esttrop simple,
que c'est une petite spéculation bonne pour
commencer. Messieurs, depuis que lu monde
est monde,on a pris <le lia nourriture, on a ian-
gé pour soutenir son corps,et lui donner des foi-
ces:c'est bien simple,et le boneffet en a étéprouvé
depuis des milliers d'années, et quelu'un a-t-il
jamais pensé à faire autrunent. L'armée fran-
çaise, si renommée par lat capacité et le grand
nombre de héros qu'elle a enfantas, au nombre
desquels ma pensée me fait voir en ce moment
uan St. Arnaud, habile et vaillant général, franc
catholique, l'idole de ses soldats, escaladant le
premier Malakof, et du haut de li tour commet-
dant ses soldats par ces mots électriques, 4 à
mo! tacs enfants, à moi ceux qui i'atiment , et
tous de s'ulancer, et dle se' précipiter sur les
remparts et la place imprenable est emportée ;
larmée française, lis-je, doit son prestige de
grandeur au même principe : l'inut .rt piersonulel
mis en, jeu vis-à-vis de tour,en ou vraut la porte
de l'avancement à tout militaire, juisqu'au der.
nier soldat, ne donnant les honneurs et les
grades qu'au vrai mérite, à ceux-là seuls qui les
ont gagnés par les talents, la capacité sur le
champ de bataille. A-t-elle abandonné cette
conduite parce qu'elle a produit de trop bons
effets ?

Le plan proposé au au les meilleurs résultats
dans toutes les sociétés où il a éta uis à exéclu-
tion avec prudence et précaution. Le parallèle
suitout des sociétés No 1 et 2 du comté de
Verchéres doit le prouver à la satisfaction îes
plus difliciles. Pour quelles. raisons. ne pas
l'essayer, le laisser de côté, pour prendre quel-
ques théories pour le moins douteuses, pett-
atre bien dispendieuses.

Je voudrais donc que l'on ferait en sorte que
tout agriculteur, même le plus pauvre, pût oi-
courir, avec. des .ehances de succès. C'est en
intéressant ainsi directemenit et personnelle-
ment, tout individa, qu'on obtiendra les résul-
tats que l'on désire.

Un respectable et judicieux cultivaiteur do
Beloil,qui avait un des premiers planté sa tente
«uî milieu des forêts vierges des concessiono dle


